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DISCOURS 

Prononcé  par  le  Roi,  à l’Assemblée^ Nationale , 
le  Février  ly^o, 

]VÎ  1 s s I E U R s , La  gravité  des  circonftances  où  fe  trouve 
la  France , m’attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchernenc 
progreffif  de  tous  les  liens  de  l’ordre  et  de  la  fubordination, 
'la  liîfpeniion  ou  l’inaélivité  de  la  Juftice  , les  mécontent 
leméns  (pi  naissent  des  privations  particulières,  les  oppofi- 
tions,  les  baine^  malheureufes  qui  font  la  fuite  inévitable 
des  longues  d ; tentions , la  ftiiation  critique  des  ijnances 
et  les  incertitudes  fur  la  fortune  publique  j enfin  l’agitation 
generale  des  efprits , tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir 
1 inquiétude  des  véritables  amis  de  la  profpérité  ôc  du  bon- 
heur du  Royaume. 

Un  gran^d  but  fe  préfente  à vos  regards,  mais  il  faïit  y 
atteindre  fans  accroiffement  de  trouble  Ôc  fans  nouvelles 
convulfions.  C’étoit , je  dois  le  dire  , d’une  manière  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’efpérois  vous  y conduire 
lorlque  je  formai  le  delTein  de  vous  raffembler  & de  réunir 
pour  la  félicité  publique,  les  lumières  & les  volontés  des 
Keprelentans  de  la  Nation  ; mais  mon  bonheur  & ma 
gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  aufuccès  de  vos 
travaux.  ^ 

Je  les  ai  garantis,  par  une  continuelle  vigilance , de  l’in- 
fluence  funefte  que  pouvoient  avoir  fur  eux  les  circonf- 
tances  malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous  trou- 
viez placés.  Les  horreurs  de  la  difette  que  la  France  avoit 
a redouter  Tannée  dernière,  ont  été  éloignées  par  des 
loins  multipliés  & des  approvifionnemens  immenfes.  Le 
aelordre  que  l’état  ancien  des  finances,  le  difcrédit , TexceL 
live  rareté  du  numéraire  Sc  le  dépériffement  graduel  des 
revins  dévoient  naturellement  amener  j ce  défordre,  au 
^qins  dans fon  éclat  & dans  fes  excès,  a été  jufqu’à  pré-' 
lent  écarté*  J ai  adouci  par-tout,  ôc  principalement  dans  la 
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Capitâle,5  les  dangereufes  conféqaences  du  défaut  de  tra- 
vail; & nonobftant  raftoiblifTement  de  tous  les  moyens 
d’autorité , j ai  maintenu  le  Royaume  , non  pas  , il  s’en 
faut  bien 5 dans  lé  calme  que  j’eiiilè  déliré,  mais  dans  un 
état  de  tranquillité  fuffifant  pour  recevoir  le  bienfait  d’une 
liberté fage  & bien  ordonnée-:  enfin,  malgré  notre  fituation 
intérieure  généralement  connue  , & malgré  les  orages  poli- 
tiques qui  agitent  d autres  Nations ^ j’ai  confervé  la  paix  au 
dehors  , & j’ai  entretenu  avec  toutes  les  Puifiançes  de  l’Eu- 
rope les  rapports  d’égards^ôc  d’amitié,  qui  peuvent  rendre 
:cette  paix  durabfe. 

• Après  vous  avok^ainfi  ptéfervés  des  grandes  contrariétés 
-qui  pôuvoient  fi  aifément  traverfer  vos  foins  & vos  travaux, 
je  crois  le  moment  arrivé  , où  il  importe  à l’intérêt  de 
i’État , que  je  m’afibeie  d’iine  manière  encore  plus  exprefie 
ôc  plus  manifefte  à l’exéciirion  & à la  réufiîte  de  tout  çe 
- que  vous  avez  concerté  |-our  l’avantage  de  la  France,  je 
ne  puis  faiûr  une  plus  grande  occafioii  que  celle  où  vou^ 
préfencez  à mon  acceptation , des  Décrets  deftinés  a établir 
dans”  le  Royaume  une  organifation  nouvelle:^  qui  jdpic 
avoir  une  infiuehce  fi  importante  ôc  fi  propice  fur  le  bon^ 
heur  de  mes  Sujets  & fur  la  profpérité  de  cet  Empire. 

Vous  favèz,  Meflieurs,  qu’il  y a plus  de  dix  ans, 
et  dans  un  temps  où  le  vœu  de  la  Nation  ne  s’étoit 
pas  encore  expliqué  fur  les  AlTemblëes  provinciales, 
j’avois  commencé  a fubftitiier  ce  genre  d’administration 
à celui  qu’une  ancienne  et  longue  ^habitude  avoic  confa- 
cré.  L’expérience  m’ftyant  fait  connoître  que  je  ne  m’étois 
point  trompé  dans  l’opinion  que  j’avois  conçue-  de  l’uti- 
lité  de  CCS  établissemens,  j’ai  cherché  à faire  jouir  du 
même  bienfait  toutes  les  provinces  de  mon  Royaume;  & 
pour  afiiirer  aux  nouvelles  administrations  k confiance 
^ générale  , j’ai  voulu  que  les  Membres  dont  elles  dévoient 
•être  composées , fiifient  -nommés  librement  par  tous  les 
citoyens.  Vous  avez  amélioré  ces  vues  de  plusieurs  ma- 
nières, et  la  plus  essentielle , sans  doute  , est  cetee  subdi- 
vision égale  et  fagement  motivée,  qui,  en  affoiblifianc 
les  anciennes  séparations  de  Province  â Province^  ^ec  eu 
étabüssànc  iw  syftêiue  général  etcomplec  d’équilibre,  réu- 
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nlt  davantage  à nn  meme  esprit  & à un  meme  intérêt 
toutes  les  parties  .du  Royaume.  Cette  grande  idée  ^ cefa- 
liitaire  deuein  vous  font  entièremenc  dûs  j il  ne  ^lipit 
pas  moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  part  des  Re- 
pfésentans  de  la  Nation  *,  il  ne  falloit  pas  moins 'qiiô 
leur  juste  afcendant  fur  l’opinion  générale,  pour  entre- 
prendre avec  confiance  un  changenient  d’une  il  grande 
importance  , et  pour  vaincre  , aii  nom  de  la  raifon  , les 
résiftances  de  rtiabitude  et  des  intérêts  particuliers.  . 

Je  favoriferai,  je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui 
font  en  mon  pouvoir , le  fuccès  de  cette  vafte  organifa- 
tion  , d!où  dépend  à mes  yeux  le  faltit  de  la  France  ; et 
je  crois  nécessaire  de  le  dire , je  suis  trop  occupé  de  la 
/ituation  intérieure  du  Royaume  , j’ai  les  yeux  trop  ou- 
verts fur^  les  dangers  de  tout  genre  dont  nous  fommes 
environnés,  pour  ne  pas  sentir  fortement  que  , dans  " la 
difpofition  préfente  des  efprits,  et  en  confidécant  l’état  où 
fe  trouvent  les  affaires  publiques  , il  faut  qu’un  nouvel 
ordre  de  choses  s’établisse  avec  calme  et  avec  tranquil- 
lité, ou 'que  le  Royaume  soit  exposé  à toutes  les  calami- 
tés de  l’anarchie. 

' ^ Que  les  vrais  citoyens  y réfléchiffent , ainfî  que  je  l’aî 
fait,  en  fipnt  uniquement  leur  attention  furie  bien  de 
IFtatj  et  ils  verront  que,  même  avec  des  opinions  dif- 
férentes, un  intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  aujour- 
d’hui. Le  temps  réformera  ce  qui  pourra  rester  de  défec- 
tueux dans  la  collection  des  loix  qui  auront  été  l’ouvrage  de 
cette  Affemblée;  mais  toute  entreprise  qui  tendroic  à ébran- 
ler les  principes  de  la  Conftitiition  même,  tout  concert  qui  ' 
auroit  polir  but  de  les  renverser,,  ou  d’en  affoiblir  l’heu- 
xeiife  influence  , ne  ferviroient  qû’â  introduire  au  milieu 
de  nous  les  maux  eflrayans  de,  la'diflrorde  f & en  fup- 
pofant  le  fuccès  d’une  femblable  tentative  contre  mon 
peuple  & moi , le  résultat  nous  priveroif*,  fans  remplace- 
ment , des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordre  déchoies 
nous  offre  la  perfpective.  " ' ' 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi.  aux  efpérances  que 
nous  pouvons  concevoir,  et  ne  fongeons  qifà  lesréalifer 
par  un  accord  unanime.  Que  par-tout  on  iachë  que  fcie 
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Monarque  & les  Repréfentans  delà  Nation  font  unis  d*un 
même  intérêt  et  d’un  même  vœu  , afin  que  cette  opinion, 
cette  ferme  croyance  répandent  dans  les  Provinces  un 
efpritde  paix  et  de  bonne  volonté,  & que  tous  les  ci- 
toyens recommandables  par  leur  honnêteté , tous  ceux 
qui  peuvent  fervir  l’Etat  elTentiellement  par  leur  zèle 
éc  par  leurs  lumières , s’émpreiTent  de  prendre  part  aux 
différentes  fubdivifions  de  l’adminiftration  générale  , dont 
renchaînement  et  l’enfemble  doivent  concourir  efficace- 
ment au  rétablissement  de  l’ordre  & à la  profpérité  du 
Royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  le  dilîimuler  ; il  y a. 
beaucoup  à faire  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté 
fuivie , un  effort  général  Sc  commun , font  abfolument 
néceffaires  pour  obtenir  un  fuccès  véritable.  Continuez^' 
donc  vos  travaux , fans  autre  palîion  que  celle  du  bien  ^ 
fiAez  toujours  votre  première  attention  fur  le  fort  du 

Slo  & fur  la  liberté  publique  mais  occupez-vous 
d’adoucir , de  calmer  toutes  les  défiances , & mettez'  ' 
fin,  le  plus  tôt  pofïîble,  aux  différentes  inquiétudes  qui 
éloignent  de  la  France  un  fi  grand  norribre  de  fes  ci- 
toyens , & dont  l’effet  contrafte  avec  les  loix  de  fureté 
& de  liberté  que  vous  voulez  établir.  La  profpérité  ne 
reviendra  qu’avec  le  contentement  général.  Nous  apperce- 
vons  par-tout  des  efpérances  y foyons  impatiens  de  voir 
aufîi  . par-tout  le  bonheur. 

Un  jour,  j’aime  à le  croire,  tous  les  François  indif- 
tioétement  reconnoîtront  l’avantage  de  l’entière  fiippref- 
fion  des  différences  d’Ordre  ôc  d’état , lorfqu’il  eft  qiiéF 
tion  de  travailler  en  commun  au  bien  public  , â cette 
profpérité  de  la  patrie  qui  intéreffe  également  tous  les  ci- 
toyens , & chacun  doit  voir  fans  peine  que  , pour  être 
appelé  dorénavant  a fervir  TEtat  de  quelque  manière , il 
fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par  fes  talens  ou  par 
fes  vertus. 

En  même  temps  néanmoins  , tout  ce  qui  rappelle  à 
une  Nation  l’ancienneté  & la  continuité  des  fervices  d’une 
iacé  honorée , efî  fine  diflinétion,  que  rieii  ne  peut  dé- 
truire j y comme  elle  s’unit  aux 'devoirs  de  la  recon- 
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nolfTance,  ceux  qui , dans  toutes  les  dalles  de  la  focxéte, 
afpirenr  à fervir  efficacement  leur  patrie,  & ceux  qui. 
ont  eu  déjà  le  bonheur  d'y  réuffir,  ont  un  intérêt  à reC-  ^ 
pedéf  cette  tranfmilîion  de  titres  ou  de  fouvenirs  , le 
plus  beau  de  tous  les  héritages  qu’on  puifTe  faire  palfêr 
à fes  enfans. 

Le  refpeét  dû  aux  Miniftres  de  la  religion,  ne  pourra.,  , 
non  plus  s’effacer;  & lorfque  leur  confidération  fera  prin- 
cipalement  unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve-garde 
de  l’ordre  & de  la  morale,  tous  les  citoyens  honnêtes 
<Sc  éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  & à la 
défendre. 

Sans,  doute  , ceux  qui  ont  abandonné  leurs  privir 
léges  pécuniaires  , ceux  qui  ne  formeront  plus^  comme  ! 
autrefois  , un  Ordre  politique  dans  l’Etat,  fe  trouvenr 
fournis  a des  facrifices  dont  je  connois  toute  l’impor- 
taiice  ; mais  j’en  ai  la  perliiafîon  ; ils  auront  affez  de  gé?  " 
nercfite  pour  chercher  un  dédommagement  dans  tous  les  , 
avantages  publics  dont  récablhlèment  des  AffemUèes 
tionales  préfente  l’efpéraRce.  ’ i 

J’aurois  bien  aufîi  des  pertes  à compter , fi , au  milieu, 
des  plus  grands  interets  de  1 Etat  , je  m’arrètois  à des 
calculs  perfonnels  ; mais  je  trouve  . une  compenfation  • 
qui  me  fuffit  , une  compenfadon  pleine  Sc  entière 
dans  raccroiffement  du  bonheur  de  la  Nation  , Sç 
c’eft  du  fond  de  mon  cœur  que  j’exprime  ici  ce  fen^ 
riment.  * 

Je  dyfeiiGrai  donc , je  maintiendrai  la  liberté  confti- 
tutionnelîe , dont  le  vœu  général , d’accord  avec  le  mieii^- 
a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage,  Sc  de  con- 
cert avec  la  Reine  , qui  partage  tous  mes  fentimenss  je  . 
préparerai  de^bonne  heure  iefprii-  & le  cœur  de  -mon  fils 
au  nbuvel  orciie  de  cnofes  que  les  circonftances  ont  amené. 

Je  1 habituerai  dès  fes  premiers  ans  à être  heureux  du  ' 
bonheur  des  François  , ^ à reconnoître  toujours,  malgré 
le  langage  des  flatteurs , qu’une  fage  Conftitution  le  pré-  ■ 
fervera  des  dangers  de  l’inexpérience  , & qu’une  juftej 
liberté  ajoute  un  nouveau  prix  aux  fentimei^  d’ampur 
^ de  fidélité  , dont  la  Nation , depuis  tant  de  fiêcies  , 
donne  à fes  Rois  des  preuves  fi  touchantes. 


Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  • çn  achevant  votre 
ouvrage , vous  vqüs  occuperez  Jurement  avec  fagelTe  & avec 
candeur  de  rafFermiffement  du  Pouvoir  exécutif,  cetèe  con^ 
dition' fans  laquelle  il  ne  fauroit  exifter  aucun  ordre  durable 
an  dedans  ni  aucune  confidération  au  dehors.  Nulle  défiance 
ne  peut  laifonnablement  ,vqus  refter  ; aind  il  eft  de  votre  ' 
devoir, comme  Citoyens  & comme  fidèles  Repréfenrans  de 
la  Nation  , d’afTiirer  au  Sien  dé  rÉrat  & â la  liberté  publi- 
que cette  ftâbiliré  <]ui  he  peut  déri vej  que  d’une  autorité 
aétive  ôc  tutélaire,  Voits  aurez  fiirement  préfenc  à l’efprit,, 
que,  fans  unè  telle  autorité  , toutes  les  parties  de  votre 
fyftême  de  Çonfiitution . refleroient  à-la-rois  fans  lien  & 
fans  correfpondance  ; & en  vous  occupant  dè  la  liberté  que  : 
vous  aimez  & que  j aime  aiilli  , vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
qne  le  défordre  en  adminiftration , en  amenant  la  confufion 
dès  Pouvoirs  , dégénère  fouvent , par  d’aveugles  violences , 
dans  la  plus  dangereufè  & la  plus  alarmante  de  toutes  les  a 
tyrannies. 

Anifî , pas  pcnU:  moi  > Meffîéucs,  qui  m compie  point 
fe  qui  m*^efî:  perfonnel  près  des  lois  & des  inftitutions  qui  ' 
doivent  régler  lé  dellin  de  l’Empire , mais  pour  le  bonheur  ^ 
rriême  de  notre  Patrie  ^our  fa  profpérité,  pourfapuifTance, 
je  vous  invite  à vous  affianchir  de  toutes  les  imprefiîons  du  . 
moment,  qui  pourroient  vous  détourner  de  confidérer  dans 
fon  enfemble  ce  qu’exige  un  Royàume  tel  que  la  France  > 
& pat  fa*  vafte  étendue , ôc  par  fon  immenfe  population , Ôc 
par  fesf  elâtions  inévitables  au  dehors.  ^ 

Vous  ne  négligérez  point  non  plus  de  fixer  votre  attention 
fur  ce  qu’exigent  enebre  desLégiflareurs,  les  mœurs,  le  ca- 
raétère  & les  habitudes  d’une  Nation  devenue  trop  célèbre 
en  Europe  par  la  nature  de  fon  elprk  & de  fon  génie , pour 
qu’il  pinlTe  paroître  indifférent  d’entretenir  ou  d’altérer  en 
elle  les  fentimens  de  douceur , de  confiance  Ôc  de  bonté  qui 
lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

Donnez-lui  l’exemple  aufîî  de  cet  efprit  de  juftice  qui 
fert  de  fauve -garde  a la  propriété,  à ce  droit  refpeété  de 
toutes  les  Nations  , qui  n’eft  pas  l’ouvrage  du  hàfa.rd , qui 
,ne  dérive  point  des  privilèges  d’opinion , mais  qui  fe  lie 
étroitement  aux  rapports  les  plus  eflèntiels  de  l’ordre  public 
Ôc  aux  premières  conditions  ae  l’harmonie  fociale. 


IPar  quelle  fatalité , loiTque  le  calme  commençoit  à 
renaître,  de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues 
dans  les  Provinces!  par  quelle  fatalité  s y livre-t-on  à de 
nouveaux  exces  ! Joignez- vous  a . moi  pour  les  arrêter,  & 
empêchons  de  tous  nos  eiforts  que  des  violences  criminelles 
ne  viennent  fouiller  ces  jours  où  le  bonheur  de  la  Nation 
fe  prépare.  Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens 
fur  la  confiance  publique,  éclairez  fur  fes  véritables  in:- 
térêts  leTeuple  quon  égare,  ce  bon  Peuple  qui  m’efi:  fi 

cher,  Sc  dont  on  m alTure  que  je  fuis  aimé,  quand  on 
veut  me  confolér  de  nies  peines,  AH  ! s’il  favoit  à quel 
point  je  fins  malheureux  a la,  nouvelle  d’un  injufte  at—  ' 
tentât  contre  les  fortunes  , ou  d un  aéie  de  violence  contre 
les  perfonnes , peut-être  il  .m’,épargneroit  cette  doiiloureufe 
amertume  ! ' ' 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de  l’Etat 
fans  vous  prefTer  de  vous  occuper,  d’une  manière  ift{^ante&> 
définitive,-  de  tout  ce  qui  tient  au  rétabliffement  de  l’ordre 
dans  les  finances,  & à la  tranquillité  delamultitudekmprn^ 
brable  di  Cîtoyêns  qui' font  unis  par'^quelqué  lien  à k î 
fortune  publique.  Il  eft  temps  dappaifer  toutes  les  inquié-  "" 
tudes*  ileft  temps  de  rendre  a ce  Royaume  la  force  dé 
crédit  a laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreptendre  à la  fois  : aiiffi  je  vous  invite  â réferver 
pour  d autres  temps  une  partie  des  biens  dont  la  réunion 
de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  ^ mais,  quand  voa» 
aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un  plan  fage  de  ^ 
^fonnable  pour  l’exercice  de  la  juftice,  quand  vous  aurez 
^uré  les  bafes  d un  équilibré  parfait  entré  lés  revénus  & les 
dépenfes  de  1 Eta^  enfin , quand  vous  aurez  achevé  l’oiiyrage 
de  la  Conftitution,'  vous  aurez  acquis  de  grands  droits  à la 

reco^oilTance  publique  ; & ,dans  la  continuation  fuceeffi^^ 

des  Aflen^lées  Nationales , continuation  fondée  dorénavant 
lut  cette  Conftitution, même,  il  n’y  aura  plus  qu’à/aiouter 
d année  en  année  de  nouveaux  moyens  de  profpérlté  i tous 
ceux  que  vous  avez  déjà  préparés.  Piiifte  cétee  jdurnéè , où 
votre  Monarque  vient  s’unir  à vous  de  la  manière  la  plus 
tranche  & la  plus  intime,  être  une  époque  mémorable  dans 
X mQiïQ  de  cet  Empire  l Elle  le  fera , je  i’efpère , U mes 
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véEux  arclens  ^ Ci  mes  inftantes  exhortations  peuvent  être  un 
%nal  de  paix  & de  rapprochement  entre  vous.  Queceiix 
; qui  s eloigneroient  encore  d’un  efprit  de  concorde , devenu 
fl  néçefTaire,  me  faffent  le  facrihce  de  tous  les  fouvenirs 
'qni  les  affligent,  je  les  payerai  par  ma  reconnoilfance  Ôc 
mon  affédtion.  Ne  profefflons  tous,  à. compter  de  ce  jour, 
rieprofelTons  tous,  je  vous  en  donne  l’exemple,  quWe 
.feule  opinion,  qu’un  feul  intérêt,  qu’une  feule  volonté, 
rattachement  à la  Conftitution  nouvelle , ôc  le  defir  ar^ 
dent  de  la  paix,  du  bonheur  ôc  de  la  profpérité  de  la 
•France, 

, ' Réponfe  de  Monfieur  U Tréfident, 

L Assémblee  Nationaee  Voit  avec  la  plus  vive  re- 
connoifflance^  mais  fans  étonnement  la  conduite  conEante 
S:  -Pâternèlle  de  Votre  Majesté.  Négligeant  l’appareil 
p:  le  Me  du  trône , vdus.  avez  fenti , Sire  , que  pour 

entraîne^  tous  les  cœurs 
lî  fuffilôit  de  vous  montrer  dans  la  Émplicité  de  vos 
veftus..Et  lorfqiie  Votre  Majesté  vient  au  milieu  des 
Kepréfentâhs  dé  la  Nation  contrader  avec  eux  fenea- 
g|mént:d’âimer,  de  m^^^  éc  de  défendre  la  Gonf- 

titu'non  &les  Loix,  jén^  pas.  Sms,  d’affoiblir 

êh  voüiànt  les  peindre  témoignages  de  la  gratitude, 
dû  refpeâ  Sê  de  l amôuF  que  la  France  doit  au  Patrio- 
tiiîne"  de  fon  Roi , niais  j êii  abandonne  l’expreiEon  au 
fêntinient  fuir,  qui,  dans  cette  circonftance,  faura  bien 
lui  feul  infpirer  les  François. 

Rormuie  du  Sermer}^.  • > 

■ ■ Jë  jiire;a’être  fidèle  à la  Wation,  à lai  Loi,  au  Roi 
& <fe  maintenir  de  tout  mon  pocrvoîf  I4  Çonftitùtiou 
décrétée  par-l’AssEMBiÈt  ‘Nationaieo  & icceôtéé'  par 
le  Roi.  - , ^ • 

A paris  , de  L’IM<PRI.MJERIE.NATI0.N-ALE.  ^ 


